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Prologue

Le 24 octobre 1946. Voilà le moment où mes semblables ont compris que la fin de leur monde approchait.

Ce jour-là, un missile V2 lancé depuis la zone d’essais de White Sands, au Nouveau-Mexique, est monté à près de cent kilomètres d’altitude pour prendre le tout premier cliché de la Terre vue de l’espace.

Alors que les humains célébraient cet exploit historique, mon peuple, quant à lui, s’inquiétait des répercussions qu’il pouvait entraîner. Inquiétude qui n’a cessé de croître par la suite avec l’invention puis le lancement de satellites et de fusées, dont les appareils photographiaient continents et océans sous toutes les coutures. Le couperet a fini par tomber, et nos sorts et nos illusions ont connu leur ultime échec quand Youri Gagarine, un cosmonaute russe, a fait le tour de la Terre à bord du Vostok 1. À cette distance phénoménale, ses yeux humains ont accompli un nouvel exploit historique : ils ont percé notre voile. Il existe, dit-on, un enregistrement audio sur lequel le cosmonaute se voit accusé d’être ivre pour avoir demandé qu’on lui apporte vite un atlas.

Il venait tout simplement d’apercevoir une immense île dans l’Atlantique nord, aussi grande que le Japon, à peu près sous la même latitude que le Massachusetts.

L’Atlantide.

La fête était finie, et les Atlantes en avaient conscience. Aussi ont-ils décidé de revêtir leurs plus beaux habits, d’annuler les enchantements qui avaient caché notre terre des millénaires durant et de se révéler au monde.

Vous souvenez-vous des journaux télévisés ? des articles sur les émeutes ? des vidéos montrant les églises et les autoroutes saturées ?

L’existence avérée de l’Atlantide a chamboulé tous les repères de l’humanité ! Nous étions derrière tant de mythes et de légendes. Sans même parler de Zeus, d’Odin et de Shiva, nous étions les fripons et les dieux du tonnerre, les divinités de la fertilité et les mages de guerre, les sorciers et les changelins. Les vampires, les métamorphes, les morts-vivants, encore nous. Les humains avaient même repris, sans le savoir, les noms de nos couronnes pour en faire un jeu de cartes mystique. Le Hiérophante, le Fou, le Diable, la Roue de Fortune, la Tempérance, la Justice… toutes ces figures existaient en chair et en os. On les appelle les Arcanes : vingt-deux femmes et hommes ancestraux, chacun doté de la puissance d’une nation entière.

Confrontée à notre monstrueuse magnificence, l’humanité a jugé que la démarche la plus prudente était de nous anéantir.

La Guerre mondiale atlante s’est révélée aussi brève que dévastatrice.

Des terres souillées par la radioactivité magique dans le nord-ouest des États-Unis et en Pologne ; la quasi-extinction des dragons ; la vie décimée par un virus en Atlantide. Une centaine de milliers de morts, des milliards de dollars de dégâts.

Les deux camps ont finalement décidé de signer un traité de paix.

Vers la fin des années 1960, les derniers Atlantes se sont regroupés et réfugiés sur une île, au large du Massachusetts, dont ils achetaient secrètement les terrains depuis les années 1940 : Nantucket. L’établissement de ce nouveau foyer (ou le Déracinement, comme nous l’appelons entre nous) a pris trente ans. Dans un déploiement de magie sans précédent, et jamais réitéré depuis, les Arcanes avaient conjugué leurs efforts afin de téléporter des ruines humaines issues des quatre coins du monde. Du jour au lendemain, littéralement, ils ont érigé une ville hétéroclite, un genre de Gotham où se mêlaient des architectures toutes plus éclatantes les unes que les autres. Cette forêt d’immeubles a pris le nom de Nouvelle-Atlantide.

De nos jours, la Nouvelle-Atlantide s’est taillé sa place. C’est désormais une métropole florissante à l’économie et au rayonnement mondiaux, guidée par le talent et le discernement d’êtres séculaires.

Je m’appelle Rune Saint-John.

Je suis avant tout un survivant : celui d’une Maison déchue, d’une violente agression, celui d’alliés fielleux et d’ennemis infatués, celui d’une vie au sein d’une caste qui m’a tourné le dos il y a plusieurs décennies.

Mon nom jouit d’une triste célébrité dans les hautes sphères. Je suis le prince Éromène ; le prince du Jour ; le prince de la Ruine. Je suis le dernier descendant de la cour anéantie de mon défunt père, autrefois appelée le trône de Soleil, le plus rayonnant de tous les Arcanes, aujourd’hui réduit à un amas de cendres et de gravats.

Voici mon histoire.



Le centre de rajeunissement

— … couper cette merde !

D’une tape, j’éloignai la main de Brand des boutons de la radio, avant de donner un coup de volant pour revenir sur ma voie.

— Pourquoi coupes-tu toujours directement ? le réprimandai-je. Si tu n’aimes pas ma station de radio, dis-le, c’est tout.

Débarrassé du morceau de pop rock comme il le voulait, Brand s’adossa à son siège, un sourire satisfait sur les lèvres.

Je conduisais notre vieille Saturn cabossée, en route vers un quartier situé au sud du domaine du Soleil. Bien que la Nouvelle-Atlantide fût à l’heure d’été, il restait une bonne demi-heure avant l’aube. Le ciel encore noir se teintait tout juste de gris.

En temps normal, seule une urgence aurait pu m’obliger à me lever avant les poules et, pour le coup, dame Prêtresse m’avait appelé en panique deux heures avant le lever du soleil. On venait de découvrir un champ de force d’origine inconnue autour du centre de rajeunissement, dont les occupants étaient injoignables. Je ne savais rien de plus.

Avant de partir, et sur les vagues recommandations de mon interlocutrice, j’avais pris une trentaine de minutes pour me préparer des sorts de furtivité et d’infiltration, pendant qu’un Brand encore plus mal luné que moi passait de pièce en pièce pour préparer son équipement.

— Il faut mille ans maintenant pour mettre le pied dehors, ronchonna-t-il en bâillant. Le Réduit me manque.

— Menteur ! Tu as des dizaines de gens à tes ordres maintenant.

— J’ai des dizaines de gens qui dépendent de mes ordres parce que personne n’est encore foutu de prendre des initiatives. Pourquoi dame Prêtresse ne nous a pas expliqué en détail la situation ? Il y avait des bruits de fond ?

— À quel genre de bruits penses-tu ?

— J’en sais rien. Des hauts descendants affolés qui agripperaient leur collier de perles ? Des gens qui hurleraient comme un gars qui se fait bouffer par un crocodile ? On a plus d’infos, d’habitude, avant d’accepter un boulot.

— Alors, heureusement que ce n’est pas un boulot. Tu me passes mon café ?

Plusieurs secondes s’écoulèrent sans qu’aucun café n’apparaisse entre moi et mon pare-brise cisaillé par les lames jaunâtres des réverbères. Je jetai un coup d’œil à Brand.

— Quoi ? fis-je.

— C’est pas un boulot ?

— Non, nous rendons service. Il arrive apparemment aux Arcanes de s’entraider.

— Alors on sera pas payés ? s’indigna-t-il. Ça va devenir la norme maintenant que tu fais partie de l’Arcanum ?

Je restais peut-être le plus mal luné des deux, en fin de compte, car je m’écriai :

— Qu’est-ce que j’en sais !? Tu m’as vu sortir de la dernière réunion des Arcanes avec un vade-mecum ? J’ai pas le mode d’emploi, figure-toi.

— Fait chier ! pesta-t-il avant de me donner malgré tout mon gobelet.

Je soupirai contre le couvercle en plastique et le remerciai. Il m’accorda une longue gorgée caféinée avant de revenir à la charge :

— Mais elle a insisté sur des sorts de furtivité ? C’est tout ce que tu as prévu dans tes sceaux ?

— Bien sûr que non ! J’avais déjà d’autres sorts en réserve. Oh ! et Addam m’a prêté un sceau avec une Télékinésie. Enfin, d’abord je lui ai marché sur la tête par inadvertance, ensuite il s’est réveillé et me l’a prêté. (J’anticipai la question suivante.) La clim est H.S. dans notre chambre, on a dormi par terre. Bref, j’ai quand même une Télékinésie. Ce serait chouette de pouvoir m’en servir.

Il me glissa un regard en biais qui nous fit sourire tous les deux car, soyons honnêtes, après tout ce temps cloîtrés dans la propriété, nous espérions de tout cœur avoir l’occasion de dégainer plus que des sorts de furtivité ce matin.

Voilà des mois que nous avions emménagé dans le castel du domaine du Soleil. Comme le reste du monde, notre île avait été affectée par l’émergence soudaine d’un nouveau coronavirus. Grâce à d’importants investissements dans la recherche de remèdes magiques, nous avions pu contenir l’épidémie de manière à nous passer de masques et de gestes barrières. Malheureusement, il nous avait aussi fallu fermer nos frontières et couper tout contact avec les humains le temps qu’ils développent un vaccin de leur côté.

Pour ma part, j’avais consacré ces mois de quarantaine à la restauration de mon domaine. J’avais pris la succession de mon père pour devenir l’Arcane du trône de Soleil ; il me fallait un quartier général. Un complexe. Je devais impérativement me construire une forteresse.

L’expulsion des fantômes et des goules qui avaient élu domicile dans les ruines du domaine était une entreprise aussi dispendieuse que fastidieuse. Chaque mètre carré grappillé nous coûtait plusieurs centaines de dollars et des heures de magie, notamment par l’utilisation d’un sort extrêmement complexe que dame Prêtresse m’avait enseigné – raison pour laquelle elle se tournait vers moi pour son problème. Nos efforts finissaient par payer, cependant, car une bonne partie du domaine était à présent sécurisée.

Nous avions également récupéré la famille Dawncreek : les enfants, Layne, Anna et Corby, ainsi qu’une Corinne rajeunie. Anna, Max et Quinn alternaient entre la maison et l’école Magnus, où on leur apprenait à ne pas poignarder un convive avec la mauvaise fourchette à table. Je commençais tout juste à tenir des audiences régulières, ce qui, à mon grand dam, m’imposait aussi mon lot de devoirs et d’exercices. Bref, notre vie se cantonnait beaucoup à la sphère domestique dernièrement.

— Donc, Addam et toi, vous en êtes à vous prêter vos sceaux ?

— Je ne tomberai pas dans le panneau.

— C’est juste pour parler. Prends à gauche, là.

— C’est plus simple en passant…

— À gauche ! aboya-t-il. Regarde les reflets sur les fenêtres, là-bas. Il y a des gyrophares vert et orange dans la rue en face.

Comme toujours, il était plus observateur que moi. Je tournai donc et, en effet, une grande agitation régnait dans une ruelle perpendiculaire, un peu plus loin.

— Dois-je comprendre que ça te gêne qu’Addam soit souvent là ? demandai-je à mon Acolyte après un court silence.

— Ah, non ! tu te réfugieras pas derrière moi pour cacher tes doutes.

— Je n’ai pas de doutes ! Je craignais juste que ce soit bizarre pour toi. Je me soucie de ton ressenti ! Addam habite pratiquement chez nous maintenant.

— Ouais, et c’était bizarre la première fois que je l’ai vu débarquer en calbut dans la cuisine. Maintenant, c’est la routine du matin.

— En soi, il n’a pas officiellement rejoint le trône de Soleil. Il appartient toujours à la cour de dame Justice.

Brand se tourna si brusquement vers moi que sa ceinture de sécurité grinça.

— Pourquoi ça t’inquiète ?

— Je n’ai jamais dit…

Il se tapota la tête pour me faire comprendre que ce n’était pas ma voix qui m’avait trahi. La conversation en resta là, cependant, car les lumières ambre et émeraude dansaient maintenant sur notre capot. À quelques mètres de là, des tréteaux bloquaient l’accès à la ruelle.

 

L’immortalité était plus ou moins un mythe.

Grâce à une magie dont le secret était jalousement gardé et perfectionné par la cour de dame Prêtresse, les Atlantes étaient en mesure de préserver indéfiniment leur corps. L’esprit, en revanche, ne suivait pas forcément ; d’où l’idée que l’immortalité soit foncièrement un mythe. Passé les cinq cents ans, la plupart des gens trouvaient le moyen de mourir d’une façon ou d’une autre.

Ceux qui perduraient, à l’instar de la Tour ou (apparemment) de l’Impératrice, faisaient tout simplement preuve, selon moi, d’une plus grande ingéniosité pour se réinventer. L’astuce était certainement de se forger un pare-feu mental contre les déconvenues de la vie afin de garder intact le désir de rester un siècle de plus sur cet éternel grand huit.

Cela n’empêchait pas la quasi-totalité des Atlantes, y compris les plus modestes, de profiter de la magie de dame Prêtresse. Elle possédait deux cliniques de rajeunissement sur l’île, dont celle devant laquelle nous arrivions, la plus importante, où les riches envoyaient leurs membres pour y subir un rajeunissement complet. Les multiples phases de la cure requéraient plusieurs semaines de séjour.

En associant tous ces facteurs, on obtenait un certain nombre de scénarios épineux couplés à une myriade de questions. L’établissement accueillait une clientèle puissante. Ce n’était pas tant la barrière infranchissable érigée autour du centre qui m’inquiétait, mais le mobile et les moyens de son auteur.

 

Un officier de la guarda se présenta nonchalamment à ma fenêtre. Il retrouva vite sa solennité quand je me présentai. Après un bref regard critique à l’endroit de ma Saturn, il ordonna à un subalterne de jouer les voituriers. Nous descendîmes sur le trottoir.

— Commence à y avoir du monde, me glissa Brand en hochant la tête vers des gens amassés derrière un tréteau dans leur tenue de travail.

L’argousin l’entendit et se chargea de l’éclairer :

— L’équipe de boulangerie du matin. Ce sont eux qui nous ont appelés pour signaler le champ de force.

— Toujours aucun contact avec l’intérieur ? l’interrogea mon Acolyte.

— Aucun. Pas de réponse à nos SMS ni à nos coups de fil. Nous ne savons même pas si nos messages passent, en réalité. Dame Prêtresse est venue en personne. Je peux…

— Je suis là, en effet, dit l’intéressée en arrivant derrière lui. Je vais m’entretenir avec le seigneur Soleil.

L’homme prit congé et l’Arcane approcha. C’était une petite femme proche de la cinquantaine, avec des cheveux bruns lisses et des lunettes papillon qui produisaient le léger bourdonnement caractéristique d’un sceau. Sa voix fluette et son air éparpillé invitaient à la mésestimer.

— Le champ de force est juste là, dans la ruelle. J’ai épuisé toutes mes ressources, rien ne semble fonctionner.

Elle dévisageait Brand, qui se raidit quelque peu et se campa sur ses pieds.

— Sait-on à quelle profondeur la barrière s’enfonce dans le sol ? m’enquis-je. S’agit-il d’un simple mur ou d’un dôme ?

— Détails, répondit-elle avec un geste désinvolte, sans lâcher mon équipier du regard, avant d’ajouter non sans fierté : J’ai plus d’une trentaine d’enfants et aucun n’a jamais eu d’Acolyte.

Sur ce, elle tourna les talons et repartit. Nous attendîmes dix bonnes secondes avant d’échanger un regard perplexe.

— Je rêve ou elle vient de se vanter de n’avoir jamais acheté ou volé de bébé humain ? chuchota Brand.

— En somme, elle m’a traité de kidnappeur.

— Si seulement. Les kidnappeurs sont souvent organisés. Toi, t’es pas foutu d’assortir tes chaussettes. Sans vouloir abonder dans son sens, évidemment.

— Évidemment, opinai-je en sentant ce commentaire s’ajouter à la culpabilité qui pesait sur ma conscience.

— Seigneur Soleil, seigneur Saint-John.

Sortant de la ruelle, une jeune femme dirigeait son fauteuil électrique vers nous. Les cheveux courts, teints en blond platine, elle portait un tailleur hors de prix.

— Bethan, puînée de dame Prêtresse, se présenta-t-elle en s’arrêtant devant moi. Elle m’a chargée de répondre à vos questions.

Le trône de Papauté était connu pour sa fertilité. J’avais ouï dire que dame Prêtresse ne nommait que ses descendants directs à des positions de premier ordre, et ce afin de restreindre le risque de coups d’État à la sphère familiale.

— Que savez-vous, Bethan ? Et, je vous en prie, appelez-moi Rune.

— Brand, offrit mon équipier.

— Mes seigneurs, j’ai hélas plus de questions que de réponses à l’heure actuelle. Quand nos employés se sont présentés à l’entrée de service ce matin, ils se sont heurtés à une barrière. Je suis venue dans l’heure avec ma mère. Nous avons essayé de forcer le passage avec tous les outils à notre disposition immédiate, sans résultat. Nous avons testé les divers éléments, tenté de nous dématérialiser, d’établir un portail de l’autre côté. Rien n’y fait.

— Connaissez-vous les dimensions de la barrière ? l’interrogea Brand. Avez-vous des images aériennes ?

— Elle forme un dôme. Les drones n’ont détecté aucun mouvement aux fenêtres ni personne dans la cour intérieure. L’électricité fonctionne toujours, cela dit, c’est déjà ça. Nous avons aussi envoyé une équipe dans les tunnels qui relient la clinique à d’autres bâtiments du secteur. La barrière se prolonge sous terre et présente une courbure, suggérant qu’il s’agirait plutôt d’une sphère.

— A-t-elle fait des blessés ? m’enquis-je.

— Non. La toucher est sans danger. Elle interdit juste le passage.

— Et vous voulez que j’essaie de la percer ?

Elle esquissa un sourire.

— Ma mère semble en effet penser que le seigneur Tour ou vous pourriez nous aider.

— Vous avez appelé la Tour ? s’étonna spontanément Brand, avant de serrer les dents. Laisse-moi deviner. Il est juste derrière moi, c’est ça ?

— Non, répondis-je après vérification.

— Ouf ! Il est trop tôt pour ça.

— Que savons-nous des occupants de la clinique ? demandai-je.

— Nous avons actuellement dix-huit clients issus de cours différentes. L’équipe du soir compte vingt et une personnes, et l’équipe de nuit, treize. Nous cherchons encore à quand remonte notre dernier contact, mais j’ai demandé que l’on essaie de joindre l’équipe du soir, qui débauchait normalement à 20 heures hier. S’ils sont dehors, cela nous donnerait une meilleure idée du moment où la barrière est apparue.

Dix-huit membres de cours. Des individus prééminents issus de différentes Maisons. La recette de l’incident diplomatique. Je comprenais mieux pourquoi ils avaient contacté la Tour. S’il était arrivé malheur aux clients, l’affaire ne serait pas un simple scandale, mais un véritable séisme politique.

— Montrez-moi la barrière.

Bethan opina du chef et nous fit passer le cordon de sécurité. Son fauteuil roulait presque sans bruit. En voyant Brand jeter un coup d’œil à la foule, elle lui expliqua :

— Nous maintenons les employés et la guarda hors de vue du bâtiment.

— Alors dites-leur d’éteindre leurs gyrophares. Les lumières se reflètent partout.

— De toute façon, il sera difficile de cacher le problème plus longtemps, nuançai-je. La journée va commencer. Dans une demi-heure, la rue grouillera de passants.

— Je vais tout de même leur demander d’éteindre les gyrophares, murmura-t-elle en tapant un message sur son portable, ses doigts dépassant de mitaines en résille.

Je m’engageai dans la ruelle du centre de rajeunissement, suivi de mon Acolyte, qui tira des jumelles compactes de l’une de ses nombreuses poches. Layne lui en avait fait cadeau avec son premier salaire, maintenant qu’iel venait de passer du statut de bénévole à celui de garde-malade à temps partiel. Grâce à ses dons nécromantiques, qui lui avaient conféré une immunité naturelle contre le coronavirus, iel avait été un atout précieux pour l’hôpital lors des premiers jours de la pandémie.

Même si, dans le cas présent, des jumelles se justifiaient, Brand les dégainait à tout bout de champ pour se la péter : salles de cafés, passage du facteur, observation de l’acné juvénile. Sans doute était-ce pour cela que j’omis de l’avertir qu’il allait rentrer dans le champ de force invisible.

— Putain de merde ! jura-t-il en reculant subitement.

— Nous avons donc la confirmation que la barrière est inoffensive.

— Tu l’avais vue ? me demanda-t-il d’un ton accusateur.

— Pas du tout, lui certifiai-je en faisant mine de plisser les yeux devant le mur d’air, dont la couleur beige m’évoquait la pâle clarté du soleil par un temps nuageux. Ah ! c’est bon, je la vois.

De l’autre côté, une bande de gazon bordée d’arbres menait à l’entrée principale. De forme circulaire, le bâtiment disposait d’une cour ouverte en son centre. Paradoxalement, ce n’était pas une importation. La clinique avait été construite sur mesure durant ces dix dernières années ; l’argile utilisée pour la fabrication de ses briques venait de la région italienne de Bormio, connue pour sa boue aux vertus curatives.

— J’ai besoin d’une minute, murmurai-je avant de me coller à la barrière.

Je fermai les yeux et penchai la tête, baignant mon visage dans l’humidité matinale. J’étais subjugué par la force de cette magie. Le seul élément comparable qui me venait à l’esprit était les protections du Concile durant les séances de l’Arcanum. J’avais déjà vu le seigneur Tour désintégrer des champs de force ; je doutais d’y parvenir. Toutefois, dame Prêtresse et sa suite n’avaient pas eu beaucoup plus de succès. Je pouvais assumer quelques échecs.

Je jetai un coup d’œil derrière moi. Deux hommes venaient d’arriver dans la ruelle. Le premier marchait d’un bon pas, le second ne faisait pas un bruit.

— Rune, Brand, nous salua la Tour.

— Où est Corinne ? s’enquit Mayan, son Acolyte.

Brand se figea, devinant que la question n’était pas innocente. Restait à savoir ce qu’elle visait.

— Corinne est à la maison avec les enfants, répondis-je, circonspect.

— Donc, l’Acolyte éprouvée qui a passé plus de deux mois dans cette clinique est à la maison, résuma Mayan. Avec les enfants.

« On a merdé ? » demandai-je d’un regard à Brand. « On a merdé ! » me confirma le sien. Je tentai de rattraper le coup :

— Nous avons choisi une équipe réduite pour l’infiltration.

Mayan dévisagea sévèrement Brand.

— Je mets en place un centre des opérations. Un membre de mon équipe assurera la liaison. Nous optons pour un mode de communication magique, par rayonnement lumineux, plus efficace selon nous que la technologie sans fil. Veuillez m’excuser pendant que je prends les mesures nécessaires.

— Tu fais toujours ressortir un côté facétieux chez mon Acolyte, commenta le seigneur Tour à l’intention de Brand tandis que Mayan et Bethan se retiraient.

— Vous voyez la barrière, derrière nous ? demanda mon équipier.

— Il faudra vous concentrer intensément, précisai-je en hâte.

La Tour me coula un regard désabusé, puis leva les yeux, sans doute au ciel.

— Ah ! oui, fit-il. Je la vois maintenant.

— Sauriez-vous identifier son auteur ? ou la technique employée ? m’enquis-je.

Il avança jusqu’à toucher le champ de force de la pointe de ses chaussures noires cirées. Il effleura d’un doigt la clarté diffuse.

— Il faut avoir le pouvoir d’un Arcane, déclara-t-il au bout d’un moment. Peut-être l’œuvre d’une principauté ?

— Vous écartez la piste d’un autre Arcane ?

— Aucun Arcane de ma connaissance n’a créé ceci. Je vois peu de pistes en dehors des principautés, et beaucoup d’entre elles seraient invraisemblables.

Les principautés étaient tout bonnement des Arcanes sans cour officielle. Faute de trônes, elles n’avaient pas de réelle autorité en Nouvelle-Atlantide, mais ce désavantage leur offrait cependant plus de latitude pour opérer dans l’ombre.

— Soupçonnez-vous une personne ou une créature en particulier ? demandai-je.

— Tu serais surpris du nombre de menaces potentielles que je surveille au quotidien, répondit la Tour en continuant à parcourir la barrière du regard. Quant à savoir si cette affaire est liée à l’une d’entre elles, c’est justement la raison de ma venue.

Dans le plus grand calme, il défit les boutons de manchette de sa chemise taillée sur mesure.

— Verriez-vous un inconvénient à aborder un point pratique, monsieur ? s’enquit Brand en faisant preuve d’une courtoisie suspecte. Dans un souci d’entraide arcanique, il serait malvenu de parler compensation mais, attendu que nous sommes une très jeune cour, peut-être consentiriez-vous à mettre une partie de vos équipements et de vos appareils à notre disposition.

Mon Acolyte soutirait rarement des sourires à la Tour, encore moins sincères, mais il n’en était pas loin cette fois.

— Il me semblait que vous étiez déjà montés en gamme, Rune et toi. Notamment par l’achat de… drones et d’oreillettes ?

— Corby a emprunté les oreillettes sans demander, soupirai-je. Il voulait nous décrire le fond de la piscine en direct.

— En ce cas, je me dois de vous offrir le dispositif à rayonnement lumineux que Mayan va rapporter. C’est un nouveau sort. J’ai grand espoir qu’il surpasse les technologies de brouillage moderne. Cela dit, Brandon, n’oublie pas que dame Prêtresse vous est désormais redevable. C’est, en soi, une forme de compensation. Un service dû représente un atout considérable.

Contrairement à moi, Brand ne faisait pas grand cas de cette dynamique de services entre cours (« Ça vaut pas mieux que des putains de billets de Monopoly ! »). Aussi m’empressai-je de prendre la parole :

— Naturellement, seigneur Tour.

— As-tu hâte d’être à ton gala ? me demanda-t-il en retroussant méticuleusement ses manches.

Il faisait allusion à mon couronnement imminent et, malheureusement, public.

— J’y pense quotidiennement, dis-je sans mentir.

— J’ai hâte, confessa Brand.

Réaction qui aurait pu surprendre si l’on ignorait qu’il avait eu le droit de rédiger la moitié de notre liste de cadeaux.

— C’est une formalité nécessaire, énonça la Tour. Ce genre de passation de pouvoir est non seulement un événement public, mais il s’agit aussi d’une rare occasion pour les Arcanes de réaffirmer leur force en se rassemblant. Ah ! Mayan.

Celui-ci me remit deux micro-casques et tendit sa main libre vers Brand.

— Téléphone.

Après une seconde d’hésitation, mon équipier lui donna son portable.

— Je te télécharge l’application pro du centre de rajeunissement. Dame Prêtresse vous a accordé tous les droits d’accès. Vous y trouverez les plans du bâtiment, les fichiers clients, ainsi qu’un suivi en temps réel de l’état de santé des patients. Si jamais l’application fonctionne à l’intérieur du champ de force, vérifiez d’abord leurs paramètres vitaux. Vous serez également en contact avec un agent de terrain. Elle s’appelle Julia.

— Non, merci, refusa aussitôt Brand. Je la connais. Elle ne sait pas travailler en équipe.

— Elle t’agace, le corrigea la Tour.

— Oui, reconnut-il, avant de cacher sa mine renfrognée derrière ses jumelles.

L’Arcane se contenta de sourire et laissa son Acolyte reprendre :

— Julia peut établir à tout moment des lignes privées entre nous. Le canal public sera restreint aux personnes autorisées par l’Arcanum. Pour le moment, cela inclut Julia, le seigneur Tour, Bethan Saint-Brigid, vous deux, et moi-même.

— Nous testerons la ligne dès que nous serons à l’intérieur, lui assurai-je, mais encore faut-il déjà franchir la barrière. Comme vous n’avez prévu que deux casques, j’en déduis que vous ne vous pensez pas capable de démolir la barrière en entier.

— Je l’ignore encore, mais je devrais au moins pouvoir vous faire entrer tous les deux, dit mon mentor. Vous devriez…

— Rune, m’interpella subitement Brand, sers-toi de l’astuce d’Addam pour créer un projecteur. Deuxième étage, troisième fenêtre à gauche.

Addam avait eu l’idée d’associer des artifices de lumière et de lentille pour générer un faisceau lumineux éclatant. Comprenant qu’il y avait urgence, je ne posai pas de questions et murmurai mes incantations, alignant les artifices vers le bas le temps de stabiliser la magie. Une fois le projecteur sous mon contrôle, je le fis courir sur la façade en briques jusqu’au moment où Brand m’intima d’un grognement de m’arrêter. Il porta ses jumelles à ses yeux tandis que Mayan sortait les siennes, et ils étudièrent la façade en silence.

— On dirait du sang, émit mon Acolyte.

— Bien vu, dit l’autre après un bref silence.

Comme j’avais les mains prises par le sort léger, mon équipier tint les jumelles devant mes yeux. Après deux secondes, le temps pour ma vue de s’ajuster, je la distinguai : une empreinte de main partielle au bas de la vitre. La tache vermeille brillait dans la lumière de mon projecteur. Brand rangea ses jumelles.

— Même sans moyens de communication traditionnels, ils ont encore l’électricité et ils pourraient jouer avec les interrupteurs pour nous parler en morse. Mais non, on n’a que du sang et une barrière magique.

— Une prise d’otages ? hasarda Mayan, avant de grimacer. Ou un massacre. Il faut vite vous faire entrer.

— Rune, Brand, tenez-vous prêts, je vais vous ouvrir une brèche, déclara la Tour. Tâchez d’en apprendre un maximum. Pendant ce temps, je m’emploierai à détruire la barrière pour envoyer une équipe complète.

Trêve de bavardages, il était temps de passer à l’action. Un frisson d’adrénaline me parcourut. La Tour se campa devant la barrière et déboutonna son col, révélant une grappe de vieux clous tordus attachés à une lanière en cuir. Lorsqu’il les toucha, l’onde de choc d’un sceau de masse faillit nous renverser.

L’instant d’après, des alarmes de voitures se déclenchèrent, un chat de gouttière hurla. L’ardeur de la magie qui gantait l’Arcane était telle que ses doigts étaient estompés par une brume de chaleur. Il leva les mains, se crispa, puis les plongea dans la barrière.

Pendant une seconde, le temps d’un souffle, il ne se produisit rien. Puis ses doigts se couvrirent de cloques et de brûlures. Une bulle de sang gonfla sous sa narine et éclata.

— Dents de dieux ! jura-t-il.

Une odeur de chair brûlée se répandit. Il laissa échapper un gémissement, les yeux écarquillés de surprise. Une émotion aussitôt remplacée par une détermination implacable. Bandant les muscles, il accrut sa pression sur le champ de force.

— Vous avez besoin d’aide ? demandai-je à pleine voix.

— Prépare-toi, haleta-t-il. Pré… MAINTENANT !

Une portion de la barrière s’affina, passant du beige au crème. Conscient que Brand ne le voyait pas, je lui empoignai la main et lui criai de me suivre. Je me ruai dans la brèche. Au passage, je remarquai que la Tour avait déjà perdu le bout de deux doigts.

— C’est bon ! beuglai-je dès que nous fûmes de l’autre côté.

L’Arcane baissa les bras. J’eus l’impression qu’il chancelait, sans en être sûr, car Mayan était déjà derrière lui pour le soutenir.

— Casques, ordonna sommairement mon équipier.

Nous nous équipâmes des appareils. À peine le sien allumé, il dit :

— Julie, vous êtes là ?

— Fais pas ton connard, le sermonnai-je tout bas, car j’avais retenu de notre raid contre les Amoureux que notre intermédiaire détestait qu’on l’appelle Julie.

— Julia, j’écoute, répondit-elle, aussi imperturbable que dans mon souvenir.

— Ici le seigneur Soleil, dis-je. Je voudrais une ligne privée avec le seigneur Tour, immédiatement.

— Compris. Veuillez patienter.

Brand me jeta un regard interrogateur, mais se mit en retrait sans broncher.

— Rune, entendis-je dans ma tête.

La voix de la Tour trahissait un tel épuisement que mon sang se glaça.

— Ne jouez pas au héros. Allez tout de suite vous faire soigner.

Il émit ce qui aurait pu passer pour un gloussement ou une inspiration rauque.

— L’ouverture m’a demandé… un certain effort. J’avoue regretter maintenant de ne pas avoir prévu d’escorte pour cette infiltration.

— J’ai toujours une escorte, dis-je en regardant de loin Brand avec un petit sourire.

— Je parlais pour vous deux, je suis inquiet.

— Pensez-vous à l’une des menaces apocalyptiques que vous surveillez ?

Il y eut un blanc, puis :

— Je ne sais pas. Je vais appeler des renforts. Essaie de gagner du temps mais, par pitié, ne prends aucun risque.

Mon cœur se mit à battre la chamade. Avec la Tour, je n’avais jamais eu besoin d’autres renforts. C’était lui, le renfort de la ville.

Je repassai sur le canal public, confirmai la présence de Julia et gagnai le noisetier sous lequel Brand s’était posté, sans doute pour déterminer notre meilleur point d’entrée.

 

Notre choix se porta sur l’entrée de service. Certes, cette approche n’offrait pas le couvert dont bénéficiait la porte principale avec sa zone arborée, mais il y avait moins de fenêtres de ce côté, ce qui diminuait le risque de nous faire repérer.

— Alors c’est ça, le plan ? demanda Brand en coupant son micro. Faire gagner du temps au seigneur Tour ?

Je me mis aussi en sourdine avant de lui répondre :

— Une fois la barrière détruite, ils investiront le bâtiment. Si l’auteur de la barrière est toujours là, la situation va vite dégénérer.

— Alors on reste discrets, on explore et on voit contre quoi on va se frotter.

— Les doigts dans le nez, fanfaronnai-je.

— Fais gaffe, la Tour s’est retrouvé le nez en sang. (Il me vit grimacer.) Quoi ?

— Tu n’as pas remarqué ses mains ?

— Qu’est-ce qu’elles avaient, ses mains ?

— Il a perdu quelques… doigts. Leur bout a été comme rongé par le feu.

Brand ne chercha même pas à en rire. Il comprit instantanément la portée de cette observation. Sa réaction lui échappa dans un souffle : « Merde. » Alors que nous nous baissions derrière une haie pour progresser vers la porte en rasant le sol, il dit d’une voix hésitante :

— On devrait peut-être leur demander d’ajouter Corinne sur la ligne. À ton avis, on aurait dû la réveiller ?

— Sans doute ?

— Franchement, j’ai pas le réflexe de penser à d’autres personnes quand on part sur le terrain, confessa-t-il à mi-voix.

— Moi non plus ! chuchotai-je. Déjà que je m’habituais tout juste à appeler Addam quand ça chauffait vraiment, maintenant on se retrouve avec plein de gens à encadrer au quotidien. Quand la gestion n’est pas bonne, elle est terrifiante comme pas permis.

Brand réactiva son micro.

— Jul… ia, on a la porte en vue. Il y a un digicode.

— Je demande le code à dame Saint-Brigid. Un instant.

En attendant, mon Acolyte consulta l’application que Mayan lui avait installée sur son téléphone.

— Ils ont des photos vignettes des employés et des clients. Et… voilà le menu des paramètres vitaux. Merde ! j’espère que ça déconne.

— Brand, dit Mayan dans le casque.

Un mot, rien de plus. Comme toutes les fois où mon équipier prononçait simplement mon nom pour y insérer un monologue entier.

— Ouais, je sais, je suis en direct. Et je répète qu’il vaudrait mieux que ce soit un bug parce que, sinon, ça veut dire que vous avez dix-sept électrocardiogrammes plats.

— Ici Bethan Saint-Brigid. J’ai cocréé l’application. Êtes-vous dans un menu qui affiche neuf carrés par écran ? Les carrés sont-ils blancs ou montrent-ils vraiment une ligne plate ?

— Neuf carrés, et j’en vois d’autres en faisant défiler. Dix-huit au total, dont dix-sept électrocardiogrammes plats et un blanc. Ça veut dire quoi ?

— Probablement dix-sept morts, répondit-elle d’une voix rauque et sèche. Quant au carré blanc, soit la personne a quitté les locaux, soit son bracelet a été désactivé ou retiré. Je… dois parler à ma mère. En attendant, utilisez le code prioritaire 115599. Il vous ouvrira toutes les portes, à l’exception de celle de la chambre forte.

— Peut-on localiser les clients avec l’application ? demandai-je, récoltant un regard approbateur de mon Acolyte.

— Normalement, non, dans un souci de respect de la vie privée. Nos informaticiens pourraient bricoler quelque chose, mais, comme la barrière bloque les flux de données, vous aurez sûrement trouvé… ce que vous cherchez avant.

Brand coupa son micro le temps de soupirer :

— Pire chasse au trésor de tous les temps.

Je le suivis à pas de loup jusqu’à la porte. Il tapa le code prioritaire, et la diode rouge sous le clavier passa au vert. Il se plaça d’un côté, moi de l’autre. D’un geste assorti d’une impulsion de Volonté, je transmutai le protège-poignet de mon sabre. L’or s’amollit, glissa dans ma paume et se solidifia en poignée sans lame qui tirerait des éclairs de feu sur commande.

Je scrutai le plafond et le fond de la salle, Brand le sol et notre environnement immédiat. Nous entrâmes de conserve, avant de murmurer en même temps :

— R.A.S.

Nous étions dans un vestiaire aux murs d’un jaune joyeux et au sol en parquet. Des casiers et des patères s’alignaient de part et d’autre. La climatisation faisait régner un froid polaire.

Nous nous glissâmes en tapinois dans un long couloir carrelé qui menait à la partie publique du centre et desservait au passage un grand service administratif. Bethan nous conseilla d’inspecter ces bureaux car, nous dit-elle, la directrice et la responsable de l’équipe de nuit partageaient le même.

Les murs et la moquette étaient d’un bleu canard ourlé de blanc. La pièce principale comprenait deux bureaux, le premier pratiquement enfoui sous des plantes en pots, le second garni de photos d’une fillette à couettes souriante.

Brand me tapota l’épaule pour attirer mon attention sur un bureau séparé du reste par une baie vitrée à notre gauche. En chemin, il poussa du doigt les souris d’ordinateur sur les tables pour regarder si des sessions étaient ouvertes. Elles étaient toutes fermées – sauf celle du bureau de la patronne.

Brand s’assit dans le fauteuil et consulta les fenêtres actives. Il n’y en avait que deux : une boîte mail et une sorte d’interface de sécurité.

— Il y a un sac à main accroché au fauteuil et des tennis sous le bureau, observai-je. Elle change peut-être de chaussures pour rentrer chez elle ?

Brand me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et coupa son micro.

— C’est quoi le plus utile à ton avis, de rester là à me coller ou de faire le guet à l’entrée ?

— Tu sais que tes longues remarques sarcastiques nous mettent tout autant en danger, soufflai-je, avant d’aller docilement monter la garde.

— Dame Saint-Brigid, dit-il dans son casque, la responsable de l’équipe de nuit consultait les images de vidéosurveillance du site. En l’occurrence, celle d’une caméra pointée sur une pièce à la porte verte.

On entendit un hoquet de surprise à l’autre bout de la ligne.

— C’est tout à fait inhabituel, nous informa Bethan. Ce que vous me décrivez ressemble à une chambre de la résidence. Accéder à cette caméra sans motif légitime serait une grave atteinte à la vie privée de nos clients.

— Nous autorisez-vous à consulter les derniers e-mails ?

— Accordé, répondit-elle après une pause marquée, sans doute le temps de consulter sa mère. Nous comptons sur votre discrétion.

Heureusement, car mon Acolyte parcourait déjà les messages.

— Vérifie les éléments envoyés, suggérai-je.

Je n’obtins qu’un grommellement en réponse. Je revins discrètement près de lui, mon arme toujours braquée vers la porte. Il avait ouvert un e-mail envoyé par la responsable de nuit.

— Qui est Jane Bludrick ? m’enquis-je.

— La directrice générale, répondit Bethan. Elle occupe ce bureau en journée.

— Votre responsable de nuit lui a écrit : « Jane, pourrais-tu me fournir le dossier de la Jade ? Elle nous cause des problèmes. Je suis inquiète. »

— Entre eux, les employés désignent les clients par le nom de leur suite, m’expliqua Bethan. La porte de la vidéo est sûrement celle de la suite jade. Je passe hors ligne le temps de demander les dossiers des clients à mon équipe.

Brand retourna sur l’interface de sécurité. Après quelques essais infructueux, il parvint à afficher l’ensemble des vidéos. Il y avait plus de vingt-cinq carrés, dont une bonne moitié montraient un message d’erreur sur fond bleu.

— Faudra lui demander si ces caméras étaient déjà en panne ou éteintes, murmura-t-il.

— Si quoi est en panne ? demanda une nouvelle voix.

Je mis une seconde à comprendre que dame Prêtresse était en ligne. Brand ferma aussitôt la bouche, se murant dans le silence. Il détestait s’adresser aux Arcanes qu’il ne connaissait pas personnellement. Je m’occupai de répondre :

— Beaucoup de caméras de sécurité sont coupées.

— Nous ne gardons pas de matériel défectueux.

— Mettons dans ce cas qu’il s’agit d’un sabotage. (J’indiquai à Brand une série d’images au bas de l’écran.) C’est la centrale électrique du sous-sol. Toutes les caméras fonctionnent à cet endroit.

— Si l’intrus était passé par là pour entrer ou sortir, il ou elle aurait détruit ces caméras en premier. Et ces vidéos-là correspondent au grenier, regarde le plafond incliné.

— On peut donc exclure toute infiltration par le sous-sol ou le toit.

— Ou alors la personne se trouvait déjà dans le bâtiment, émit-il, avant de secouer la tête, agacé par toutes ces variables.

Il agrandit quelques vidéos au hasard, sans doute à la recherche de cadavres ou de traces de lutte, sans succès. Nous avions décidé de poursuivre notre exploration du rez-de-chaussée quand trois « clic » se firent entendre dans nos casques.

— Je viens d’ouvrir un canal privé où nous ne serons que tous les trois, nous annonça Julia. Il vous suffit de taper trois fois sur l’oreillette. Comme le canal principal est bondé, je me disais que vous apprécieriez.

— Merci, c’est une bonne idée.

— Je vous en prie, seigneur Soleil.

Brand leva ostensiblement les yeux au ciel pour m’exprimer tout ce qu’il pensait de l’efficacité de Julia, mais je fis mine de ne rien voir. Trois nouveaux clics nous rebasculèrent sur le canal principal. Brand informa nos interlocuteurs :

— Il y a une cafétéria et un spa au rez-de-chaussée. Nous nous y dirigeons.

Nous retournâmes dans le couloir.

— Tu crois qu’on devrait jeter un coup d’œil à cette chambre jade ? demandai-je.

— Mieux vaut inspecter les lieux au fur et à mesure. La partie résidentielle se situe au deuxième étage, les unités médicales au premier. Autant regarder s’il y a des notes concernant cette personne à « problèmes ».

J’approuvais sa proposition lorsqu’il leva soudain la main pour m’intimer le silence. Il se raidit et, d’un geste vif, m’indiqua la gauche.

— Seigneurs dieux ! murmurai-je en découvrant ce qu’il avait repéré.

Sabre au poing, je pénétrai dans une petite pièce aux murs de ciment épais. Au milieu de casiers à verrous assez semblables à des coffres sécurisés trônait une grosse porte de chambre forte. Elle pendait de guingois, ses gonds supérieurs descellés à droite, le bord du panneau en métal déformé à gauche.

— Des empreintes de doigts, constata Brand en plaçant sa main dans le creux. Ça n’a pas été ouvert avec une arme ni avec des griffes, rien qu’à la force des bras.

— Dame Saint-Brigid, votre chambre forte a été violée, annonçai-je.

— Je vous en prie, appelez-moi Bethan. Vous avez parlé d’empreintes de doigts ?

— La porte a été arrachée de ses gonds. Que conserviez-vous dans cette chambre ? Cela expliquerait-il les événements de cette nuit ?

— Nous y gardons un fond de caisse, mais elle sert surtout de dépôt pour les sceaux de nos clients. Les sorts scellés sont interdits au sein de notre établissement, et ce afin de ne pas fausser les processus de rajeunissement au premier étage. Mais… pourquoi prendre les sceaux ? On ne s’en empare pas en les volant.

C’était presque vrai. La propriété des sceaux constituait un lien complexe, régi par une magie ancienne semblable à celle qui scellait nos serments. On pouvait vendre et acheter des sceaux, en hériter, voire les gagner en tuant ou en vainquant leur porteur, pour peu que celui-ci en soit l’unique détenteur.

Je coupai mon micro, imité par Brand. Notre échange de regards rendit les mots superflus. Nous savions qu’une rafle totale accompagnée d’électrocardiogrammes plats ouvrait la voie à une théorie tout à fait plausible. Les autres parviendraient bien assez tôt à la même conclusion. Nous pénétrâmes dans la chambre forte en rallumant nos micros.

Nous y tenions aisément à deux. Tout était sens dessus dessous : les bacs retournés, leur contenu éparpillé. Le sol était jonché de sceaux divers. Je m’accroupis et effleurai des doigts une pipe en maïs, un monocle en écaille, des disques en métal.

— Intéressant.

— Tous les paniers sont vides, commenta Brand. Ce sont des sceaux par terre ?

— Oui, des sceaux plutôt… particuliers. Surtout des babioles. Pas très tendance.

— Dit le gars avec un anneau pénien attaché à la cuisse, me taquina-t-il.

Une chance qu’il se soit mis en sourdine juste avant, sinon je lui collais mon poing dans le ventre.

— Ils n’ont rien en commun, repris-je sévèrement. À croire que…

— Que quelqu’un a fait sa sélection, comme dans une boutique. Si je volais des sceaux, je prendrais le tout. Avec une pipe en maïs, on peut quand même cramer des gens.

— Tu t’es mis en mute, Brand ? demanda Mayan.

Mon Acolyte se renfrogna, mais réactiva son micro.

— La chambre forte a été pillée et il reste plein de sceaux. On ne sait encore rien précisément, mais ça ressemble à une affaire… personnelle. Un vrai travail d’amateur.

— Nous ferons l’inventaire des sceaux restants, dit Bethan. Nous déterminerons par élimination ce qui a été dérobé.

— On va se diriger vers…

Un tintement émana d’un haut-parleur, puis on entendit la voix de dame Prêtresse :

— Chers clients, bonjour. J’espère que vous avez passé une agréable nuit. Nos installations sont officiellement ouvertes, et votre expérience est notre priorité. Je laisse LaShawna vous faire part des informations du jour.

Aucune annonce ne succéda cependant au message programmé.

— On m’a certifié que les clients apprécieraient d’entendre ma voix, nous expliqua la vraie dame Prêtresse par radio.

La chambre forte ne nous apprendrait rien de plus. Je m’arrêtai toutefois un instant pour superposer mes doigts à l’empreinte dans la porte : elle était plus petite que ma main.

Notre exploration du rez-de-chaussée nous fit passer devant un spa, une boutique et divers espaces de vente. Tout était fermé. La seule salle ouverte et accessible était une cafétéria visiblement trop chic pour être désignée comme telle. L’inscription en lettres de corail incrustée au-dessus de l’entrée parlait d’un « Réfectoire ».

— Regarde, me glissa Brand en pointant du doigt une table sur laquelle il restait un verre à pied. Bizarre comme choix de place. La vue est plus jolie près de la fenêtre, mais la personne voulait des murs derrière elle, et… il y a du sang.

Je passai devant pour examiner la bouteille de vin rouge à côté du verre en cristal pansu. Je notai des taches et des projections de sang sur la nappe.

— La personne vient boire un verre de vin en pleine nuit, se retrouve blessée et saigne ? supposai-je. Il n’y a pas trop de sang, cela dit.

— Rune, dit mon Acolyte, de ce ton qui m’incitait souvent à mieux observer.

Il s’était d’ailleurs mis en sourdine. J’étudiai le verre de plus près. Au milieu des gouttelettes de sang, je distinguai des empreintes digitales vermeilles. Je touchai du bout du doigt une grosse goutte de sang sur la table : il était gélatineux. Pas frais, mais assez récent pour être encore un peu liquide. Et…

Oh ! je vois. Des taches sous le verre.

— Si la personne finit blessée après s’être assise, dit Brand, alors comment son sang se retrouve sous le verre ? Rejoue-toi la scène, mais en imaginant la personne déjà couverte de sang en arrivant. Imagine que c’est notre tueur : quel genre d’individu vient se détendre en sirotant un verre de vin dans des conditions pareilles ?

— Vous vous êtes encore coupés ? s’agaça Mayan. Décrivez-nous ce que vous voyez.

Brand prit une brève inspiration, ralluma son micro et déclara :

— Julia, canal privé avec Mayan Saint-Joshua, merci.

— C’est fait, répondit-elle.

— Tu te mets constamment en mute, lui reprocha immédiatement Mayan.

— C’est vrai, reconnut Brand, mais mets-toi dans le crâne que je sais comment fonctionne un micro-casque et dis-toi que la Tour n’aimerait peut-être pas qu’on révèle toutes nos déductions et nos découvertes sur un canal partagé. Ou alors, je ne sais pas, on essaie peut-être de réduire les échanges au strict minimum tant qu’on est piégés dans un champ de force avec un tueur.

— Julia, veuillez nous ramener sur la ligne ouverte, dit Mayan, avant d’ajouter d’un ton cassant : Brandon Saint-John nous tiendra informés selon nécessité.

Brand reporta son attention sur le verre, puis leva lentement les yeux.

— Ça pue, cette histoire. Pas question de monter à l’étage avec une put… avec une cible sur le dos. Silence radio à partir de maintenant, on passe sur un canal privé avec Julia. Elle vous relaiera nos observations.

— Faites, acquiesça la Tour, coupant court à toutes les objections.

— Attendez, j’ai des informations à vous communiquer, dit précipitamment Bethan. Nous avons la liste des clients, je peux identifier les familles… (elle marqua une pause si infime que je crus l’imaginer) et les noms des personnes impliquées.

Nous n’étions pas humains en Nouvelle-Atlantide. Je comprenais l’embarras de Bethan : les vivants représentaient toujours une plus grande menace que les morts. En l’occurrence, les familles qui avaient perdu des proches cette nuit me préoccupaient davantage que la survie théorique des proches en question.

— Combien de vos clients sont vassaux d’un trône ? l’interrogeai-je.

— Est-ce pertinent à l’heure actuelle ? demanda dame Prêtresse.

— Seulement pour savoir si cela m’affecte, répondis-je. Seigneur Tour ?

— Il y a un haut descendant issu d’une petite Maison du trône de Croisade. Une haute descendante d’une grande Maison du Val osseux. Et un membre d’une… d’une famille autrefois vassale de ton père, les Amberson.

— Je les connais, dis-je avec étonnement, avant de me mordre la lèvre inférieure presque jusqu’au sang en entendant la naïveté qui perçait dans ma voix.

— Qui réside dans cette fameuse chambre verte ? s’enquit Brand. La Jade.

— C’est là que cela devient intéressant, expliqua Bethan. Cette chambre a bénéficié de notre offre « sous X », qui garantit le plus haut degré d’anonymat. On nous la demande parfois, surtout les Atlantes officiellement exilés. C’est une offre coûteuse et sécurisée. Nous conservons peu de données personnelles en dehors de celles nécessaires au traitement.

Et au paiement, pensai-je. Le moyen de paiement était certainement conservé dans le cas d’un individu capable de s’offrir une confidentialité aussi absolue.

— Il est temps d’inspecter les étages, décrétai-je, et Brand a raison, nous devons passer en silence radio. Seigneur Tour, vous prévoyez sûrement d’enquêter sur les relations de ces cours pour déterminer s’il s’agit d’un… je ne sais pas, d’un raid sauvage, ou d’un complot politique ? Honnêtement, cela dit, les marques de violence dénotent pour le moment une forte personnalité. À mon avis, nous n’avons affaire qu’à une personne.

— Compris, dit l’Arcane. Brandon, tu me confirmes que l’e-mail disait bien « elle » ? La chambre à problèmes était celle d’une femme ?

— Sûr et certain, répondit-il, avant d’articuler en silence : « Parce que je sais lire. »

— Fort bien. Rune, toute communication restera suspendue sauf cas d’urgence. Faites-moi encore gagner un peu de temps.

À l’instar de Brand, j’appuyai trois fois sur le bouton de mon oreillette.

— Julia ?

— Oui, seigneur Soleil.

— Quelqu’un d’autre sur la ligne à part Julia ? demandai-je, avant de pousser un soupir de soulagement en l’absence de réponse : Parfait, je n’en pouvais plus.

— À qui le dis-tu, maugréa Brand. À chaque mission ce sera ça maintenant ? Une cacophonie de voix dans notre tête ?

— Tu me poses sans arrêt la question alors qu’on est constamment fourrés ensemble depuis l’enfance. À quel moment tu m’as vu vivre des expériences sans toi ?

Il partit jeter un coup d’œil dans le hall d’entrée par l’arche qui marquait la fin du couloir. Un escalier à double révolution grimpait le long des murs sur deux étages. Mon Acolyte secoua la tête et m’intima d’un geste impérieux de rebrousser chemin.

— On va prendre l’escalier de service qui se trouve de ce côté. J’aimerais inspecter les unités médicales.

Nous revînmes donc sur nos pas en revérifiant chaque pièce au passage, car Brand était la prudence incarnée. L’escalier administratif était un puits propre et fonctionnel, avec un béton couleur sable et des dalles en linoléum.

Les unités médicales du premier étage m’évoquèrent des couloirs d’hôtel fortuitement décorés avec du matériel hospitalier. Récemment repeintes, avec des fleurs fraîchement coupées dans de gros vases en cristal et des magazines d’actualité.

— Ça sent la fumée, chuchotai-je. Et tu entends ce crépitement ?

— Un feu électrique, confirma mon équipier en reniflant l’air. Il y a du plastique qui brûle aussi. Julia, quelle est notre position ?

— Vous venez d’arriver dans le hall d’admission. Un peu plus loin, vous aurez la zone de triage des clients, puis les fameuses chambres de rajeunissement. J’essaie de me connecter à leur système pour voir si des alarmes incendie se sont déclenchées.

— On le saura bien assez tôt. Silence radio.

— Compris.

Il avait déjà dégainé ses couteaux. J’activai deux de mes sceaux. Une lumière facettée se propagea sur mon corps et une bouffée de chaleur me donna la chair de poule. Je réservai mon Bouclier et injectai le Feu dans la poignée de mon sabre pour accroître sa puissance.

Nous contournâmes, le dos courbé, le poste d’accueil pour pénétrer dans un couloir. Les salles d’examen se succédaient de chaque côté, portes ouvertes, vides. L’odeur de fumée s’accentua et une lueur grise tremblotante émanait de l’arche suivante.

Brand prit la gauche, moi la droite. Je balayai la pièce d’un coin à l’autre avec mon sabre, à l’affût du moindre traquenard.

— R.A.S., souffla mon Acolyte. Et, mazette !

Devant nous, une armée d’appareils médicaux disposés le long d’une rangée de fauteuils inclinables. Le bourdonnement électronique des machines s’accompagnait d’un son plus fort, plus ancien, une magie propre au trône de Papauté.

Au moins trois unités informatiques avaient été détruites. La majorité des écrans étaient morts, mais un dernier clignotait encore en jetant des étincelles. De là venaient les émanations toxiques de plastique brûlé. Brand s’approcha de l’un des panneaux de commande. Des câbles arrachés remontaient le long du mur jusqu’à un connecteur. Un énorme disque dur était en partie enfoncé dans le Placo, cinq mètres plus loin.

Je repérai en premier la flaque de sang qui s’étalait sous un rideau à moitié tiré. Brand me précéda de quatre pas pour aller l’examiner, sans quitter des yeux la seconde porte ouverte au fond de la pièce. Je traînai des pieds, convaincu que ce serait à moi de prendre le pouls.

Puis je vis les cadavres.

— Bordel de dieux ! jurai-je, pris de nausée.

Mon cerveau s’attacha à reconstituer mentalement les corps démembrés. Je n’aurais même pas pu dégager un nombre de victimes de ce tas de chair en charpie.

Pire, ma mémoire décida d’enfoncer le clou en me ressortant des souvenirs traumatiques. Un jeune homme en train de s’enfermer dans un coffre-fort. Un sol jonché de squelettes blanchis. Des ondes de magie jaillissant d’un nœud de pendu pour façonner des insectes de métal vivants.

— Reste avec moi, Rune, me chuchota Brand après avoir coupé son micro.

J’acquiesçai en déglutissant. Alors que j’inspirais profondément, d’épouvantables relents de cuivre et de merde mêlés à la fumée âcre m’assaillirent les narines. Je m’enfonçai les ongles dans la paume le temps de chasser par la douleur les mauvais souvenirs.

— C’est bon, je suis là. Julia, confirmez aux autres qu’il y a bien des morts. Nous vous donnerons plus de détails après inspection complète de l’étage.

— Compris, répondit-elle avant de quitter le canal pour faire son rapport.

— On a une porte de chambre forte arrachée, énuméra Brand, et un disque dur de facilement cent kilos envoyé dans le mur.

— Des corps… démembrés. Ça demande une force surhumaine. C’est possible avec de la magie scellée, mais il faut des sorts secondaires pour protéger les os et les articulations. (Ce regard analytique d’enquêteur m’offrait un recul salutaire.) C’est disproportionné. Le verre de vin en bas ? Une marque de dédain. Le tri dans les sceaux ? Encore du dédain. Ça m’évoque un profil de noblesse capricieuse.

— Je vois beaucoup de colère, ajouta Brand. La destruction de matériel dépasse la simple saute d’humeur, c’est un message. (Il désigna d’un mouvement du menton les cadavres entassés.) Vu leurs blouses, ce sont sûrement des membres du personnel.

— Les traînées de sang viennent de là-bas, observai-je en suivant la piste du regard vers la salle voisine.

Brand alla jeter un coup d’œil prudent par la porte ouverte.

— Des capsules. Des sortes de gros tubes.

— Les chambres de rajeunissement.

Je le rejoignis en évitant de regarder une fois de plus la pile macabre. Le saccage était pire dans la pièce suivante. Les énormes machines qui maintenaient les clients en stase pendant des jours, voire des semaines, le temps de leur rajeunissement, étaient détruites. Arrachées à leurs socles, lancées de l’autre côté de la pièce, retournées.

Un homme gisait au milieu. Jeune, avec des cheveux longs jusqu’à la taille, il avait le cou complètement aplati.

Un toussotement se fit entendre.

Nous fîmes volte-face, essayant de localiser la source du bruit. Je gardai mon sabre au poing, prêt à tirer.

Brand désigna une porte entrebâillée, vers laquelle nous nous avançâmes à pas feutrés. Il s’arrêta, la main sur la poignée, et me regarda dans les yeux. J’opinai du chef. Il poussa le battant, lentement, afin de prévenir tout grincement.

Je découvris progressivement une succession d’étagères garnies de flacons de pilules et de fioles d’élixirs. Une pharmacie ?

Nous nous glissâmes à l’intérieur en sondant les lieux du regard. Deux personnes étaient ligotées par terre avec des câbles d’ordinateur. Brand me fit signe de m’approcher d’elles pendant qu’il s’aventurait entre les étagères pour s’assurer que nous étions seuls.

Un homme, une femme. Pas de pouls chez cette dernière. C’était probablement son collègue qui avait toussé, mais il était à présent inconscient. En palpant son poignet, je détectai un battement rapide et irrégulier. Il avait le visage rouge et tuméfié d’une personne tabassée avec sauvagerie. Son coquard à l’œil virait tout juste au violet.

Dans un premier temps, je concentrai ma Volonté dans mon sabre pour me forger une dague grenat, dont je me servis pour trancher les liens du pharmacien. Puis je touchai ma bague d’émeraude afin de libérer son sort de Soins. Ne sachant où étaient les lésions les plus graves, je fis courir mes doigts sur son menton et lui insufflai ma magie. Sa peau rougit à cet endroit, chaude, comme par l’effet d’un coup de soleil.

Brand me rejoignit, mit un genou à terre et étudia le sol autour de nous. Son attention s’arrêta sur un trépied renversé. Il se mit à plat ventre et repéra quelque chose sous un bureau. En glissant la main en dessous, il récupéra une caméra numérique tandis que je lui faisais part de mon diagnostic sur l’état du blessé :

— Je n’arrive même pas à déterminer la nature de ses blessures. Je ne sais pas si mon sort suffira à le stabiliser. C’est quoi ?

— Je ne sais pas trop. La batterie est morte. En tout cas, ça ne vient pas du système de sécurité. Du coup, elle contient peut-être des images instructives. Julia ?

— Je suis là.

— Dites à Mayan qu’il y a au moins un survivant. État critique. Rune lui a apporté un sort de Soins, mais il est toujours inconscient.

— Compris.

Nos tenues ne manquaient pas de poches, mais celles de Brand étaient souvent bourrées d’armes de destruction massive, alors que les miennes me servaient de réserves à en-cas. Enfin, c’était avant qu’un gamin de six ans débarque dans ma vie ; je me retrouvais maintenant souvent avec un stock de glands, car c’était, selon Corby, la friandise préférée de notre dinosaure. Considérant les dimensions de la caméra, petite mais trapue, je la fourrai dans la poche avant de mon blouson.

Comme nous ne pouvions rien faire de plus pour le pharmacien, nous retournâmes dans le grand couloir. Au nord, l’étage comportait d’autres bureaux. D’après la plaque au mur, il s’agissait d’une zone dédiée à la psychothérapie.

— Curieux, chuchota Brand en désignant un escalier en colimaçon richement moquetté dans l’un des cabinets de consultation.

— Il y en a un dans chaque bureau, confirmai-je après un bref coup d’œil dans la pièce située directement en face.

Un « clic ! » s’entendit dans nos casques.

— Un commentaire, Julia ? lâcha Brand, avant d’ajouter à contrecœur : Merci d’avoir respecté le silence radio.

— Il n’y a pas de quoi, répondit-elle sèchement. Vous vous trouvez pile sous les salles de jeux. D’après les plans, chaque escalier mène à une pièce individuelle au-dessus du cabinet de consultation correspondant.

D’un coup de coude, Brand attira mon attention sur une traînée de sang qui partait d’un autre bureau. Il y entra et s’agenouilla devant une trace de pas bien nette.

— Des empreintes de pieds nus. Ils se dirigent vers la zone médicale. On dirait que la personne est descendue ici par ce petit escalier.

— Tu penses qu’elle est en bas ? ou alors elle est passée par l’escalier principal ?

— Si elle n’a pas déjà quitté le bâtiment. La barrière a peut-être vocation à retarder la découverte des cadavres. T’en dis quoi : on fouille le deuxième étage ou on reste avec le blessé ?

— Je ne peux rien de plus pour lui, malheureusement. Autant aller jusqu’au bout, j’aimerais voir cette fameuse chambre jade.

Je le suivis à l’étage par l’escalier moquetté. Il débouchait dans une salle sensiblement de la même taille que le cabinet du dessous.

La ressemblance s’arrêtait là.

Décorée dans le plus pur style américain des années 1970, la pièce comprenait une armoire remplie de pantalons à pattes d’éléphant et de vêtements en polyester, des objets kitsch tels que des figurines en terre cuite pour faire pousser du chia, un matelas à eau et des bouteilles de Campari sur un petit buffet. Des vases en verre rouge sur la table de chevet présentaient tout un assortiment de capotes, de lubrifiants et de godemichés.

Et il y avait un cadavre. Un jeune homme à demi nu attifé d’un tee-shirt psychédélique. Il gisait au milieu d’une mare de moquette imbibée de sang, empalé sur un tronçon de portemanteau. Son corps, ainsi soutenu, semblait flotter au-dessus du sol.

— Je sais que j’ai mieux à faire, mais c’est quoi ce délire ? demanda Brand en piquant le matelas à eau du doigt.

— On ne les appelle pas les « salles de jeux » pour rien, j’imagine.

Il secoua la tête d’un air désabusé, puis s’approcha du défunt.

— Employé ou client ?

— Je ne sais pas. En tout cas, il n’a pas été démembré, contrairement aux autres. Cette chambre n’était donc pas la destination du tueur, mais seulement un moyen d’accéder au premier étage. Ou alors il était pressé ?

— Julia, qu’est-ce qu’on trouve à cet étage ? s’enquit mon équipier. Où est la chambre jade.

— Les chambres des clients se situent de l’autre côté de l’étage. Pour y accéder, il faut passer devant un bar, une piscine à débordement, une salle de gym et d’autres salles intimes comme celle dans laquelle vous êtes actuellement.

— Y aurait-il un autre chemin pour accéder à la partie résidentielle ? demandai-je. Quelque chose de plus direct ?

— Oui, mon seigneur. Vous devriez voir deux portes dans cette pièce. Il y en a une qui mène aux locaux du personnel, ce qui vous fera contourner les zones publiques.

— Celle-ci, dit Brand en indiquant une porte de la même couleur que le mur.

Il abaissa la poignée en appuyant sur le battant du plat de la main pour mieux contrôler l’ouverture. Après un bref coup d’œil par l’entrebâillement, il m’invita d’un signe de main à lui emboîter le pas.

Nous passions en coulisses, dans un couloir en ciment qui desservait l’ensemble des salles de jeux. Il aboutissait à une antichambre carrée suivie d’une immense salle remplie de portants de vêtements et d’accessoires. Les tenues modernes étaient en minorité ; les costumes historiques, masculins ou féminins, composaient l’essentiel de la collection.

J’avisai un panier de brochures sur une table. La couverture disait : « Revivez vos années de jeunesse grâce à nos salles privées certifiées, accompagnés de nos thérapeutes de l’intimité mondialement réputés. »

Rajeunir son corps n’était pas sans conséquences. On retirait progressivement les hormones mâtures de l’âge adulte pour rendre au corps toute l’énergie et l’adrénaline de la jeunesse. Ces salles de jeux étaient un moyen de laisser ces hormones… se libérer.

Dans un espace ouvert bordé de coiffeuses à miroir, nous nous retrouvâmes face à deux portes entrouvertes. Brand s’approcha de la première et renifla l’air.

— Du chlore. Sûrement la piscine à débordement.

En gagnant la seconde porte, je découvris un couloir de service qui semblait mener directement au fond de l’étage. Je touchai mon oreillette.

— Julia, je pense avoir trouvé le raccourci. Comment localisera-t-on la suite jade ?

— D’après dame Saint-Brigid, toutes les chambres se distinguent par une couleur de porte unique. Quand vous serez dans l’aile résidentielle, la suite jade correspondra à la dernière porte à gauche.

Certains que le tueur n’avait pas emprunté ce passage, nous pressâmes le pas. Au bout, une porte fermée. Brand déploya un surcroît de précautions pour l’ouvrir, puis m’incita à avancer en rasant le sol comme lui.

Pas de tueur de l’autre côté. Juste un massacre.

Il y avait des cadavres partout dans le corridor. Même Brand resta un instant bouche bée avant de retrouver ses réflexes professionnels et de balayer la zone du regard.

La scène témoignait d’une brutalité choquante mais efficace. J’imaginais sans mal un mage puissant éliminer petit à petit cette foule de gens dépourvus de sceaux. Sans aucune considération pour leur humanité, le tueur avait fait d’eux des exutoires à sa rage, de véritables punching-balls. Non, moins que ça. Un punching-ball restait entier après avoir servi de défouloir.

— On va devoir traverser la scène de crime, déplora Brand.

Comme, en soi, c’était ce que nous faisions depuis notre arrivée dans le bâtiment, je compris qu’il entendait marcher littéralement sur la scène de crime, sur ce tapis de sang et de viscères. Cette fois, au moins, je n’avais pas de haut-le-cœur.

— Ça ira, articulai-je. Enfin, c’est atroce, mais moins que les employés démembrés de la zone médicale. Ceux-là, le meurtrier a clairement voulu les torturer.

Brand ouvrit la marche et je le suivis en prenant garde où je mettais les pieds.

— Bon, imagine la scène, repris-je. Il fait nuit, la plupart des clients dorment. Certains traînent peut-être dans les salles communes. Le tueur est en colère. Les gens vont à leur porte, intrigués par les éclats de voix et les hurlements, et… voilà le résultat.

— À mon avis, le tueur s’est fait la malle depuis belle lurette.

— Je le pense aussi. Porte verte, droit devant.

— On ferait peut-être mieux d’attendre que la Tour ait détruit la barrière.

— Sans doute, acquiesçai-je, sans m’arrêter davantage que lui.

Bizarrement, nous n’avions pas vu le pire avant d’entrer dans la suite jade, un petit appartement luxueux où dominait un beau vert clair. Notre regard se fixa aussitôt sur le cadavre d’une femme réduite en bouillie, tabassée à mort. Elle portait un tablier noir sur un pantalon beige, et sa chemise blanche était imbibée de sang.

Au pied d’une psyché reléguée dans un coin de la pièce à côté d’une méridienne, il y avait un amas de bandes de gaze. Brand les trifouilla avec la pointe de sa dague, révélant qu’elles avaient été arrachées, et non coupées.

Dans la chambrette attenante trônait un lit massif. Sur les draps défaits, un ensemble d’objets qui dégageaient des vibrations d’énergie. Des sceaux. Ils ne semblaient pas tant posés sur le lit que jetés à la va-vite. En me penchant, je remarquai que certains avaient même rebondi sur le matelas pour finir par terre.

— Pourquoi jeter des sceaux ? se questionna Brand. Ceux-là sont assez communs : disques, montres de poche, barrettes.

— Ils sont sûrement liés à une lignée, hasardai-je. Certains sceaux ne sont pas appariés à un seul individu, mais à une famille entière, comme les disques de platine d’Addam. Si tu le vainquais, tu ne pourrais pas t’emparer de ses sceaux par voie de conquête, car ils appartiennent en réalité au trône de Croisade.

Il retourna dans le salon. De mon côté, j’allai ouvrir une armoire de la chambre. Les habits qu’elle contenait étaient d’une sobriété étonnante pour une riche cliente. En bas, des sandales ordinaires couvertes d’une argile verdâtre séchée retinrent mon attention. Un détail assez spécifique pour être inhabituel. J’en pris note.

De retour dans la pièce de vie, je m’apprêtais à informer Julia que nous avions fouillé la chambre quand Brand s’exclama :

— Nom de Dieu ! (Il s’agenouilla devant la victime.) Un portable, dit-il en me montrant l’objet caché jusque-là sous le bras de la femme. Il y a une notification de la caméra sur l’écran de verrouillage, elle a peut-être enregistré ce qui s’est passé.

Il saisit délicatement la main de la malheureuse, essuya son pouce cadavérique et le colla sur le bouton du téléphone pour le déverrouiller. Il ouvrit l’application de l’appareil photo et, en effet, le dernier fichier de l’album était une vidéo de dix-neuf secondes. Il appuya sur « lecture ».

Un son métallique. Une image de travers où ne figure que la moquette. Un sursaut de caméra trahit le brusque mouvement de recul de la personne qui filme.

Une dispute bruyante. Le timbre grave et rauque d’une dame, et la voix hystérique d’une femme plus jeune.

Femme 1 : Pauvres idiots dégénérescents ! Sales perversions incapables !

Femme 2 : Ma dame, les bandages, il est trop tôt, vous ne devriez pas…

Femme 1 : Il n’y a pas de résultat ! Où est ma jeunesse !?

Femme 2 : Ma dame, je vous en prie ! Permettez-moi d’appeler la responsable de nuit, elle…

Femme 1 : [hurlement de colère]

Femme 2 : [cri de surprise]

Les cris continuaient ensuite, de la stupeur à la souffrance, pour finir dans la terreur. Tout se passait hors cadre, les femmes n’étaient que des ombres en mouvement sur la moquette, à l’exception du dernier plan, qui s’achevait sur le visage battu de la victime à terre. Puis la vidéo était coupée.

— Grands dieux ! murmurai-je en assimilant ce que je venais de voir.

Puis j’eus une révélation et répétai sur un ton radicalement différent :

— Grands dieux ! Julia, confirmez-moi qui est présent sur ce canal.

— Mon seigneur ? Il s’agit d’un canal privé. Il n’y a que nous trois.

— Veuillez vous en assurer.

— J’en suis sûre et certaine. Devrais-je… ?

— Nos échanges sont-ils enregistrés ?

— Non, mon seigneur. Jamais je n’enregistrerais un membre de l’Arcanum sans son accord explicite. Y a-t-il… ?

— Vous ne direz pas un mot de tout ceci à qui que ce soit. Ni à un supérieur, ni à un ami, ni à un amant. À personne.

Il y eut un blanc, puis elle répondit d’un ton légèrement altier :

— Ma discrétion est absolue, mon seigneur.

— Julia, insistai-je en haussant la voix, dites-moi que vous avez bien compris ce que je viens de vous dire.

— Oui, je comprends bien, mais jamais je ne…

Brand me dévisageait depuis un moment d’un air déconcerté, sans saisir pourquoi je m’énervais. En revanche, mon intention était limpide pour lui.

— Il cherche à vous protéger, intervint-il. Alors bouclez-la et obéissez.

— Je ne parlerai de ceci à personne, promit-elle.

— Merci. Veuillez quitter le canal. Mettez-nous immédiatement en ligne directe avec le seigneur Tour. Il nous faudra une confidentialité absolue.

— Tout de suite.

Brand n’eut même pas le temps de hausser un sourcil que la Tour me confirma sa présence d’un simple :

— Rune.

— Nous avons trouvé une courte vidéo. Une femme, que je soupçonne être notre meurtrière, s’est emportée parce que sa cure de rajeunissement avait échoué.

— « Avait échoué », répéta-t-il en mettant l’accent sur le dernier mot.

— Elle n’a pas retrouvé sa jeunesse, clarifiai-je.

Silence. Il comprenait l’insinuation et ses possibles implications.

— Restez là, dit-il. J’ai maintenant le renfort dont j’ai besoin pour désintégrer la barrière.

Je gagnai la fenêtre et écartai le rideau. Ma Volonté me révéla la barrière diaphane. Je sentais dans mon cou le souffle de Brand, qui était collé à mon épaule. Dix secondes plus tard, le voile jaune vira au bleu clair. Puis le bleu s’assombrit et une dentelle de givre se propagea sur le dôme avant de s’épaissir en glace scintillante. Plusieurs sceaux de masse libérèrent leur énergie et le champ de force éclata dans des tourbillons de poudre incolore semblable à de la neige.

Je connaissais une personne, sur l’île, qui maîtrisait la magie de Givre et que la Tour n’hésiterait pas à appeler en renfort.

— Je crois que notre grande sœur est là, me réjouis-je.

 

Le centre fut rapidement pris d’assaut.

L’équipe de choc de la Tour se déploya dans les locaux. Après stabilisation de son état, le pharmacien blessé fut évacué vers l’hôpital sous bonne garde. Pendant un moment, j’entendis les exclamations choquées de dame Prêtresse dans le couloir, accompagnées des réactions plus rauques et mesurées de dame Mort. Cependant, la Tour me séquestra dans la suite jade en demandant à Brand de nous laisser seuls.

La porte fermée, mon mentor prit d’abord deux bonnes minutes pour observer la scène de crime. Puis il regarda trois fois la vidéo.

— Une femme, d’âge mûr à en juger par sa voix, commenta-t-il. Tu n’as pas décelé d’autres traces d’activité magique inhabituelle ?

— À quoi pensez-vous ?

— Tu sais, des activités illicites.

— Non, rien qui ne saurait être expliqué par l’emploi d’un sceau entre les mains d’un mage de haut niveau. Vous pensez que j’ai raison, n’est-ce pas ? Que c’était soit un Arcane, soit une principauté ?

— C’est fort probable, opina-t-il en allant étudier les bandages au pied du miroir.

J’avais récemment appris que tous les Atlantes de puissance supérieure – que ce soit les grands mages indépendants appelés principautés ou les Arcanes régnant sur leurs cours – se distinguaient par un pouvoir secret unique : l’Arcane majeur. Je m’en étais servi une fois inconsciemment, sans savoir ce que c’était et, surtout, ce que cela me coûtait. Cela revenait plus ou moins à utiliser un sceau imaginaire alimenté par notre force vitale. On ne récupérait jamais la vie ainsi dépensée. L’aptitude réduisait progressivement les capacités de rajeunissement. Le seigneur Tour m’avait confié que c’était la raison même de son apparence permanente de quadragénaire : des siècles de recours sporadique à l’Arcane majeur l’avaient rendu incapable de rajeunir davantage.

Je n’osais imaginer ce qu’il fallait avoir vécu pour perdre tout potentiel de rajeunissement.

— Pourrait-il s’agir de l’Impératrice ? demandai-je.

— Je ne pense pas. En tout cas, aucune barrière de sa confection n’aurait pu me résister.

Une autre question me taraudait depuis son arrivée. Face à son dos, je dis :

— Encore une chose. Ne tuez pas Julia, s’il vous plaît.

Il se retourna et m’adressa un regard parfaitement impassible.

— Ce n’est pas une question détournée, poursuivis-je. Vous savez très bien ce que je veux dire. Julia n’a aucune raison de faire le rapprochement entre ce drame et l’Arcane majeur. D’ailleurs, comment le pourrait-elle si c’est un secret aussi bien gardé que vous le pensez ? Dans le cas contraire, c’est nous qui serions en faute.

Il resta muet. Je me permis alors une audace naguère inimaginable pour moi :

— Anton, je vous en prie. Faites-le pour moi. J’ai assez de sang sur les mains, et ma seule consolation est de n’avoir puni presque que des coupables. Julia n’a rien fait de mal.

Il dissimula un soupir sous le prétexte de sortir son téléphone. Il ouvrit un nouveau message, le lut, puis rangea son portable.

— Allons retrouver dame Mort. Elle est dans la cour avec Brandon.

— Et ma réponse ?

— Julia sera placée sous surveillance continue pendant trois mois. Si j’apprends qu’elle a soufflé ne serait-ce qu’un mot de cette histoire, quelqu’un lui réglera son compte. C’est à prendre ou à laisser.

— Ça me convient.

J’en restai là sur ce sujet. J’avais assez de responsabilités dans ma vie ; la parole du seigneur Tour devrait me suffire.

Un homme de son envergure ne s’embarrassait évidemment pas de prendre l’ascenseur ou l’escalier. D’un ongle manucuré de sa main indemne, il effleura une bague de rubis et fit apparaître une Porte. Le sort de téléportation restreinte se tortilla telle une minitornade avant de s’ancrer dans le sol et de se stabiliser. Un portail circulaire flottait à présent devant nous.

Le seigneur Tour leva le coude vers moi. Je le regardai sans comprendre. Il agita son bras avec insistance. Je levai les yeux au ciel puis posai ma main sur son poignet. Sa Volonté me souleva brusquement. J’ignore son secret, mais il parvint à dompter la nature instable du voyage par téléportation. En temps normal, j’atterrissais sur les fesses comme un astronaute lâché dans l’espace après que son attache s’était rompue ; cette fois, je ressortis simplement de l’autre côté, debout sur un épais gazon printanier.

La Mort et la Prêtresse étaient assises autour d’une table de jardin en verre, Brand et Mayan au garde-à-vous derrière elles. Tout le monde, dans ce groupe, connaissait l’Arcane majeur, et ce n’était pas un hasard. Personne d’autre, pas même les gardes de la Tour ni la fille de dame Prêtresse, n’était présent dans la cour intérieure.

Dame Mort, une femme en apparence de mon âge grâce à au moins une cure de rajeunissement, était noire de peau, avec un goût prononcé pour le rouge. Ses épais cheveux brillants étaient tressés et rassemblés sur une épaule. Pratiquement tous ses bijoux avaient l’éclat invisible de sceaux.

— Triste matinée, petit frère, dit-elle avant de pousser une chaise du pied pour m’inviter à m’asseoir.

Je pris place en laissant échapper le gémissement d’un homme en fin de jeunesse. J’étais gêné de voir Brand rester debout, mais, quand je le consultai du regard, il secoua la tête en réponse.

— Ces scènes de crime étaient pénibles à regarder, poursuivit dame Mort. Vous avez le chic pour m’emmener dans des endroits idylliques, Brand et toi. Je ne me suis pas encore remise des horreurs du cuirassé.

— Nous avons sans doute peu de temps pour discuter de cette affaire tranquillement, énonça la Prêtresse d’une voix absente en tripotant ses lunettes papillon. Bethan finira par se poser des questions. C’est une jeune femme intelligente, comme bon nombre de mes enfants, mais elle a la tête dure en plus de l’avoir pleine. Naturellement, l’Arcane majeur lui est inconnu, et j’imagine que c’est ce dont il sera question, car c’est un coupable tout désigné pour expliquer l’échec d’un rajeunissement.

— Avant toute chose, déclara la Tour, sommes-nous d’accord sur le fait qu’il s’agit désormais d’une affaire officielle de l’Arcanum et qu’elle sera traitée sous le sceau du secret ? Nul ne devra examiner les preuves ou participer à l’enquête sans l’autorisation expresse de Mayan.

Ce dernier inclina la tête en réponse, et le groupe exprima son approbation.

— J’ai quelques idées de pistes à explorer avec Brand, dis-je. Il faudrait mettre sous plastique les sandales dans la suite jade : la boue dessus a l’air très particulière.

— Ce sera fait, me certifia le seigneur Tour. Quant à toi, tu as une cour à diriger. Mayan te contactera au besoin.

Je mis un certain temps à réagir. Après un léger raclement de gorge, je dis :

— J’aimerais participer à l’enquête.

— Tu es un Arcane. Tu seras tenu au courant de son évolution, me corrigea-t-il. Il n’est plus envisageable pour vous de traquer des suspects, seigneur Soleil.

Je ne savais trop comment accueillir cette nouvelle. Mon cerveau me soufflait de me mettre en colère, mais cela faisait sans doute partie des fois où il n’était pas de bon conseil. Aussi m’éclaircis-je la voix derechef et persistai calmement :

— Compte tenu de mon expérience, il me semblerait opportun de servir de consultant sur cette enquête. Je pense pouvoir vous apporter mon expertise.

Dame Mort éclata de rire.

— Ah ! petit frère, ce sera un réel plaisir de devenir ton amie. (Elle reprit très vite son sérieux.) Ne sois pas aussi impatient d’entrer dans la danse. Ton tour viendra bien assez tôt.

Je lui adressai un sourire pincé, quoique reconnaissant.

— Fort bien, conclut la Tour. Tant que les faits sont récents et que nous sommes réunis, faisons le point.
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